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,n Directeur de l'.venir.-Mosieur,
Je ne vois qu'aujourd'hui, la .Minerve d'hier,

et lis avec éahUissement le puéril effort Iule fait

le miinijtère pour essayer à établir, que je suis

en contradiction avec moi mèlume, dans nies

deu mantefstcs ainsi qu'il nomme deux écrits,
signés par moi, paie.£ qu'il y a cinq moe, j'ai
loué quelques unsi des hoiies qui le coipo-
sent, et que jC les blîlâMe au jourd'lui. Je réponds
je les connais Mieux aujourd'hui, que je le les

conniaissais alors ;ils onLt fait depis q(Ii'ils sont
au mlinialère, tout ce qu'il faliait faire, pour
piouver qu'iîl n'ont plas la caliacite, lii la pro-
bité politiques, que je leur iîppo-ai . Je les

louai', parce que je les croyis attachés aux

principce, quils avaient libreiment dctenidiis avec
Moe, jusqu'en mil il huit cent trelte-elt., legaité
de droits pour liou< Clanladieins-Françisl, avec

nos co-sijet le toie autre "'e uiiIie ; ils on
t d-

puis répudié ce principe et toult ce glorieux
p: ssé. Je les louais sur -I le noble desintéresse-
ment avec lequel, ils avaient1 riésigîi leurs clinI-
geE," je les croyais peu attaches uit pouvoir.
Ils y sont montés inconstitutionnellement, lms
qu'après des arrangeieins prelimiaires pris
avec le Goivertieir, et avant leur iacceptation
fihnale, qui seul rendait leurs Sièges vacants, ils
ne iunt pa s velnus soumettre à la Chambre, le
programmne de leurs principes politiques, ni leurs
vues de réformes législaives et administratives.
Ils ont si aveugleient attachés, ait pouvoir,
qu'ils le gardent à la condition honteuse, d'être
légalement et tationnellenient coisildérés,couuiuite
appriuvant en leur entier, toutes les clauses
d'oppression contre le Bas-Canada, qui a été
avoué Par ses aiteiLs, puisque c'est d'eux qu'ils
acceptent des commissions, sais réerve, sans
explications, stans conditionîs aucuntes. A cinq
mois de listatIce, j'ai loué et j'ai blâîmié des
biIinies qui portent les ilmes nomus . mais
qui se soit montrés titi j our, sous in drapeau
d'emprunt ; et plus tard sous leur .véritable
drapeau, aussi litiiiels l'un de l'autre, que l'est
leir.culore dt rouge, d'après la belle a ppreciation
de tous Lieu.\, par M. le La Martine.

il n'y a le coitradiction, que citez eux, ion
chez Ioi. J'ai luté des miiaqies, je blaie les
visnees. J'ai loué 'Tartutre, quand il n'avait fait
que dictribiier d- -l'eaué bnite, je le blàmte, aprs
qu'il a voulu perdre soi bienlaiteur, séduire sa
femme et épouser sa ille. Il y a de la Petitesse
et de la malhonnêteté, à vouloir gouverner par
des partis, quels qu'ils toient; par îles nomts
propies, quels qu'ils soient. Il faut gouverner
par la jiitice tuijoirs, et par l'opinion. Il n'y a
que ceux qui n'aiment pas la justiceL, qui redou-
lent l'op inion publique, éclairée liai la discis-
lion.

Parce que j'ai repoussé la louange d'unlîe
feuille tory, il ie s'en suit pas qlue je doive faire
attention auix attaques éditoriales, et autres ata-
ques anoiimes et pseudîniimiies de la presse iii-
nistériele, qui s'intitule libérale. Je pense
qu'aucune feuille tory, qu'aucune portion de
celle presse lémiioraliée, qui àl'unaiiiltît de-
puis 1808 a 1848, a proclamé que les Cana-
diens-Français n'étant buîs .i qu'à être char-
rieurs d'eau, et bîiueheirs de lboi" devaient étre
Maintenus dans l'infuriîorité politique, à lsquelle
ils ont été assujétis depuis 17d3, quî'irrévoea-
leienit et bien vite, produiraient l'acte d'Union,

et tous ceux qui en profitent, qui l'excusent, et
qui le font fonctionner, lie me portera le coup
traitre, de nie luaiigier de nouveau. Je pouvais
donc leur répondre une fois pour toutes, sans
m'exposer à gssîpiller trop de mon temps. En
professant combien étaient vives, mes prédilec-
ions pour les institutions électives républicaiiee,
dont avaient joui les Colonies anglaises du Con-
necticut, Rhode Iand, et autres de la Nouvelle-
Aigleterre ; combien j'étais Aiti-Uiiionai re,
q1at à l'Irlande et quant aux Canadas; coi-
bien j'étais orgueileux de mnm origine française;
Combien j'étais lier de tmes vertieux coipa-
tIotes Candiens-Français et le olUtre nationa-
lité ; combien j'étais iiiviiîcibleimeîît attaché à
nos iIstitutions, à notre langue, à nos drits ;
malgré l'Angleterre, onnlgró le1 Hait-Canadîa,
atalg ies quelques Ilvsertriire, qui par Calcul,
Ci par impéritie scîonide.t les antipathies( le
l'Angleterre et la cupilité dtit lait-Cana a,
pour consommer la ruine et Pabaissemnt du

as.Cainadu, j'otais tout prétexte à la presse
hostile à totus ces sentiiens, de se Placer ions
une situation trop ridicule pour eUle, trop olen-
sante pour moi, celle dle mie louer unen econde
fois. Mais les picoteries de la presse inilisté-
nielle, ce serait toujours à recommencer. Je
n'y ferai donc q(ue rarement attention et quand
bon me semblera.

Je ne donnerai pas sur les doigts des garçons
4d:teuIs ou typographes, employés à rnger mné-
gniquement des types, ou des paragraphes dic-
i qui leur sont grastement payée; mais je ne

baiserai pas la main corruptrice qui les soudoie,
et ie subirai pas l'iniflueine dictatoriale qui lcs
inspire.

Le Pilot, la Jhfiner.e, les Mélan ges lits Re-
ligieux, la Revue et le Journal de Quitec, se
sont accordés à lire que j'avais exerce la die-
tatuire. Je prends acte du compliment flatteur
duoit ils îmî'lonîoreîît. Un aussi judicieux accord
entre cinq feuilles, prouve qu'une seule forte
tète, le commandIlant ci chef, a fait cette décou-
vcrte, et n passé le mot d'ordre à tous ses subal-
ternes. A-t-il jamtais été soumis à mon impé-
rieux commandement I Il n'êtait peut-être qlue
le petit caporal, quand j'étais le sublie dicta-
teur, et il pense Iu la justice rétribuive, veut
qu'à mon tour, je sois son petit caporal. Je ie
dis pas non. Si j'ai eu la dictaiture, et s'il s'y est
souIrmis, il sait bien que je n'ai jamais fait usaîge
d'un soldat pour intimider, ni d'un louis pour
sdilrieî qui que ce soit. Ces ressoirces miiai-
quant pour le subjuguer, je n'eii connais plas
d'autres, que celles d'une raison cuitivée, s'a-
dresait à îles hbommrues ioinêtes, capables de
'aimer et le l'aipiuyer. A-t-il île tels moîîyes ris
Qu'il crt lasse nalge, et je Ie soumettrai. Tels
ouit ét les membres de ett respectable imajo-
rite île mies collgiues, donj'i ailsoi1 nt pris les
olp:liiIls, qui ont souvent pris les miennes len-
daînt île longiies amîes jisqu'enI 1U37. Il tn'y
a qu'un impernii ent bien Igrossier, quii oserait
dire d'aucuil d'eux, qu ils ont Vote avec moi,
contre leur conviction ; ou ntil sot bien avili, nui
oserait lire ; oui, c'est vrai, c'est le cas, je le
.sîis, car cet hmnme là, c'est moi. Cette unîsjo-
liti n'aspirait pas aux places ; elle ne s'imhspi-
rit que le l'amnour de la jaustice et du pays et
d'iae solide argitilation. Ces ressources
manquent done aux îîîiîîistres, puis qu'ils dot
recours à l'inîjure, il iinelsoige, et ait terroris-
tme, pour gier la lberié îe lu idiseussion, et
lpii exîrciser le (itane le ma tuture Idicta-
turc, qui les épouvante, les poltrons ! les su.
perstitieux !

Les cimq journaux a leur solde toujours, et de
leur coimposiimon souvent, ont eu l'outrecuidance
de lire au peuple, taisez-vous tout est bien ;
taisez-vous l'Unitro t nos a sauvés ; 'Aigleterre
est juste, soyez reconnaissans ; l'Angleterre est
forte, vivez dirans le mutisme et le tremblement,
car ce sont les patrons libéraux qui disposent de
nous, ui disposent aussi dses forces, dec ses
vengeances. Leur tout petit outil le Québec,
a grognîc la procliatitntîurî mtinitériellee, cn ter-
tmes encore plus colères, car il dit, i taisez-vous,
ou craignez l'éclhafaud." Il était veuii s'abou-
cher avec eux à la veille de l'assemblée lec
Québec. Etait-cu pour l'arrêter, ci fesant
croire qu'il révélait li drnièîe délibération du
cabinet, coivoqu extraorinrairei, rin de
profiter de sonr opportune préseice furtiuitî,puîr
apr endre ce ( ue Pon diîit dîe tious et de cia-
cun de ses membres ? Le plat coiitisai leur
aura dit que l'on était émerveillé dans Qtébeuc,
de leur savoir vivre et de leur savoir Ihire ; et
que de cette assemblée qui leur avait inspiré
tille panique, sortirait leur giîilificatinil*. Tous

leurs journaux, d'annoncer qu'elle était co nvu-
quée pour etieirui, noi le chaniit i tidépart
mais les Chants le triomphe, sur leur adresse a
s'esquiver des embarras d'une session ; des
lhyiiines de reconnaissance, d ce que par cette
adroite tactique, ils avaient empêché, que le
parlement lie lit au pays le mîîal, que les illlis-
tres seuls, étaint biet coiniltens à lui iniliger.

J'ai aimié cette rei|!te des juiiriauî:e. Ele
plaçait le inki,,Itre idan. l'altitude, îd'iiî'eriiorini',
vis-i-vis îdî lpeulie suri ilaitr', qu'il ;autrait dûé
avoir le bon tes le ni jamais repuuJir, niî -
à-vis di public, i vis'îî-vis îles ren eseiltlis ;ei
autres niaîtres. Illi, il yci nia bien d'autres
maitres 4dans D Dmyîi inîie strei et ailleui-, et îdaiîs
soni prîpre sein, ioui uîcollègue utracaseir peut
les loi c i, mins pour la bouie administration
île la justice, que peur avoir la paix chiez-eux,
à]ie décorer de Plerminue dut juge. Cet avis
pompeux des journaux anniionçant que l'assemti-
blée était convoquée pour exprimer sa conîfiani-
ce dans les miniatres n'était dans le fait, que
leur hîumbîle supplique, disant alun'citoyens, ipar
pitié nue nous oubliez puint ; ingéniez voues à
trouver le moyenle ( le dire le nouits titi eu e
bien, et ai en b onnue conscience, vous ei le potu-
vez pas, n'en dites qu'un lieu de ual ; c'est
moins mortifiant, que le mépris dii silence. Il
y a eu devant l'assembee de longs récits le
leurs péclhés d'UmisionI et le commision, qui
ctaient en ellt l'exacte contre partie, avec ag-

iravatiun, de tout ce qu'ils avuieiit repîrichié à
leurs dévnneierm, ce qui a excité les plus vifs ap-
plaudissemens.. contre eux. Leâ geis diaaieit
mordus d'un chien tu iiid'unue ichi ie ;mangés
par les Utnionaires tories 0ui par les Uniouaires
libéraux, ils nous prouvent aussi bien les titis
que les autres, uIe les meilleurs d'eux ic valent
rien, quand ils sont eut are, dominés qu'ils
sont, par Les vices inhérents ui spt é tue muauil.
vais, qu'ils veulent nrous taire trouver bon. Res-
ponsahilité et dépendance coloniale, sous loird
Rusisel, Edward Llliîne, et ses soufleurs eîî Ca-
nada ! Comédie qui jure contre le bon sens,
pour le mulheur du peuple, et pour le deshon-
nours des boulons qui y prendront les allures et
los graids airs de ministres.

Les journaux subventionés à mùme les fonds
publics, secrets ou inapperçus dans le chaos de

la banqueroute, crient, voyez comme les patrons incohérents tirés d'un grimoire infernal ; Ilco- de sessions infructueuses, disent-ils; de ne s'ôtre
libéraux qui nous soudoient, sans l'aide desquels ltnie et responsablité ministérielle ; acte d'unin pa mis en état de profiter de la libéralité dula plupart d'eitre-iious, devions ir avec la titi et droits égaux; corruption avec honneur ; inti- congrès, en faveur de l'entrée libre de nos pro-
dhe l'aun dernier, sont des hommes pratiques et midation et bonheur du Bas-Canala:" tendra duits aux Etats-Unis, à condiion de réciprocité,
de rusés diplomates. Quand ils ont agi d'après son cerveau à un degré qui le détraquera, s'il et d'avoir fait jperdre, au pays, ai cette loi passe,
leurs econvictions, et les veux du peuple, ils aime en réalité la patine canadieuno : matais il ne un million de piastres durant cette année, pour
étaient cachés, fugitifs, rebelles, leurs têtes le tendra pas jusque là ; il pourra vivre et rester que l'histoire burine leur mérite en ces termes,
mises à prix. Quand ils méprisent les maux du gros et gras, nune nu poste de ministre respon- " 1848, un an d'administration incapable et ýui.
peuple, et déguisent leurs convictions,ils sont1îoy- sable, s'il aime la patrie canuadieniho, comme neuse." Puisse la pressin extérieure 1 la
aux, ils sont ministres, et leurs fortes têtes pour Esrobard aimait la morale, sur laquelle il a tant grande voix du peuple, les forcer à gagner un
leurs grands services, sont payés ait double, de écrit. - meilleur nom durant les années sunivtnlos.
ce que l'on offrait pour les hire tomtîber. A mon retour j'ai vu 1. V'er etj'ai trouvé Avec une session, ils pouvaient dire, lrenons

Il disposent pour les dépenses civiles annuel- qu'il était plus nain de cour et d'esprit, plus la population pour base île la représentation, A
les, d'un patronage, qui à proportion de notre sintruit, meilleur canadien, Plus religieux, que la chaque dix mille àmes donnons un repràsentant.
population, est eing fuis luls grund, que celui pllpart de ceux qui l'ont remplacée; toujours Soixante quinize porfle Bas-Canada ; soixante
du phlis corrupteur des gluevrneens, ho leur persuadé de l'excellence des institutions britan- pour le Haut. C'est Lin peu plus que su part ;
excepté, celui de l'Angleterre. Ils soit maîtres niques, sur lut foi des pensiuonnaires Blarkstone et c'est uit peu moins que lut nôtre, niais pour la
de la direction de l'armee ; mco aitres des volon- Dlînaime, tout comme il ne l'iaisi souvent pré- ftn salutaire qui ci doit découler no perdons
taires île i187 ; muiatitres le rout le revenu et de chi dans sont étude, quand j'y faisais il y ut qua- Pas( le tens. Dans cet arrangement équitable,
touit le credit de la province, Pour des améieora- rante anse nuti cours de droit, sous sa direction, les libéraux sont tout, les tories presque rien,
tiuns prodiguées à leurs partisanus du llaut-Ca- jutdicieusO et bienveillante, mlialgré ce petit pré- tels qu'ils sont dans la pays. Des oxplications
nadir, refusées à leurs adversaires, fussent-ils les jugé. Il triomphel de la chte de LoImliS-Phuililpue, calmes sutr 'jimpossibilité de foire harnonieuse-
neuf dixièmes de la population du Canada ; Ils non pas parce qu'elle fait la gloire et assure le muat timetionner un système, également avillis-
sont les Procureurs geniérauux du pays, mnaitres bonieur dea luFrance. Oh i horreur, qu'un tel uit pour les djeux sections ; qui n'a été imaginé
îles shérifs iet des jurs ; maîtres le l'indicte- sentiment, iue im exprimrue son cousmi: a nais uque pour nourrir les dissentions ntre elles, con-
leit et le 1'iinforiationu ; maistrs partanit île c'est parce qu'il faudrait aivoir la uagesse et les duiraient les parties intéressées, à demander le

dix imprimeries patronisées, contre le petit vertus les anglais, pour i c onstituer conmtie rappel de l'Union, qui tie leur a été imposée,
nuomuubre île celles cqui conservent leur noble in- eux. N'est-ce pas la preuve ue les Françait uîq upar la violence, j'intrigue et la corruption, et
dépendance ; mtures le touts les hommien lui qalue lu aus lvantés, ume dit-il, soiuflraienît un bori- à l demander aveucunei ijorité si puissante,
sont convoiteux de les servir, à gros et à petit bIle desptisme, pour aîvoi' été fornés de reCorur dns un parlement, devenu libre et moral, par
prix, contre un utopiste, contre tutn mais iiprul- à tut imoyen aussi extréite Beaucoup trop cette combinaison; que le rappel ne serait paslicable, langage diplomaique, parlemeutre ;d'eutre nolls pauvres culonistes, endoctrinés lia' refus. Les hmitea qui se savent pa voir
incorruptible, idiome vulgaire: et ils nieitenut, la lumineuse presst de la chambre des luords, ré- cet .avenir, sont des aveugles ; les hommes qui
ils comuplotteînt, ils é îcuumen, ils pâlissenut, ils pètentunaveeuiieutte proftinde uhservation. Si tue le veuilent pas, sotnt des trans.
jettent l'etlroi dans toutes lis âmes timorées, j'avais tonr fran, parler, il serait aise de prou- Toutuu cet propuitioius auont leur plein dé-dans touts les esprits credules, en vue de 'Cappa- ver, ule la girande natiuol, n''a eu recotîurs à ce veluppemnent et our preuve aussi facile quen su-
rition d'un spectre, dictateur formidable, que remède flucile et beniu, que Parce qu'ell et lideen chambre, quand nous y serons réunis.
leurs journaux depuis Québec jusqu'à Sani- forte, tnanime, éclairée, vraimuent 'institutrice Je crois qlue dès à présent, elles sont la convie-
wich, vont vouer à l'exécration publique ; que des autres peuples à ce degré, qu'elle ie veut lion d'unte imn.nse umajorité dans le Bas-Cana-
leurs alliées, de Cauchon à Prmnee, sonts prèts à pas supporter la dixme des abus, que porte lda, quelqu'artilice que l'en ait mis à fausser,' et
pendre on fusiller, sur tunt de ces asignes dî têe reste de l'Europe. La Russie et la Grande-Bre- à terrifer 'opinion publique.
écrasants, du Napoléot Canadien, ou duJupiter tagne cnu sont les portions les plus tranquilles, l y a deux camps séparés bien distincts.Olympien . parce que le privilege y est le plus concentré et Les Unionistes qui ne font appel qu'aux passions

Ainuit, ettotum nuira, tremereet Olympum. enracinué; et que les masses y sont plus igno- bassos et cupidies, la peur et l'avarice. Ils di-rantes qu ailleurs. Mais tout en se trompant M. dz lde de z iCe que j'écris île teins en tems, quand et Viger est franc et sitcére. Il n'a qu'un seul et M, ne retgardezdpas à la dette e quinze mi -
cotue bon ie semble, je l'écris toujours sous mtme langage avec tout le monde. Ses détrac- tifier le H adt-Cauad; spour appauvrir et débi-mon nom propre, parcequ'un représentant comp- teurs en peuivent-ils <lire autant? J'en connuis liter le Bss-Csn da: ne regardez qu'aux quel.table, de ses opinions, doit penser tout haut ; et plus de quatre, et île bien haut placés, qui ott ques milles liantre, qu'une denie douzaine de
dire ce qu'il croit étre conforme aux veux et un langage divers, pour toutes les diverses so- csnadiens-frnçsr uomm s aux emplois, de-

aux intérêts di peuple. Si mes opinions ne ciétés, où li vont pérorer, républicains, roya- plus qu'en 1837, reçoive t aujourd'hui. No
sont points fondées, il est bon qu'elles tombent listes, conservateurs, progressistes, iauts-Caia- vous qulaignez pa cotitutionnelleundI par des
mais ce n'est ni la sagesse de la .Minerve, ni dienîs oui Canadiens-bas, chacun des tristes jours assemnbles, ds écitu, des proestations contre
les longues vues de la Revue, i la lii et le de leur pêlérinage, vers le plces etles fa jours hes iiquités de 'acted'Union. Rappellez-voussentiment religieux des martyres, dans les :Iè- de la cour. des violices qui aet été exercée. Craignez
langes de l'evché, discrètement livrés à la M. Viger nu pouvoir blaia ouvertement IU- nicréesiui:m ont sormes au pouvoir, et
seule direction d'un encyclopédiste de dix-huit ; nion, nos minitires la défendent; M. Viger enaus iormves le gouverement responsable.
ni le libéralisme né du elhistinise, comie priait lord Netcalfe d'en envisager l'injustice, et Il y na le gv des Ati-rniuiistes toujours,
l'interprête l'apostolique Cauchon, qui établi- 'user de sonrt inliuence pour aider plie-à-peu à qui foat[ apel tux seltimnem ms gétéreux, et di
ront le règne lu nouvel évangile, à lusage des la faire finir; nos ministres n'embarasseront pas ient appeLuxetients gnrex, et-

gouvernements responsables comne l uûtre. le gouverneur r une ,roosition aussi biscor- enoyez tiers dt fesres mln être violents, etg lpru epriseze ces dlétestabules muenuceos; nec voua
's 'aisez-vous, quamd vous auriez raisoln, ou ue, lêroatire à la dignit des comités consti- -
craignez l'échiafauid." Le tenaeu t'r n'a jamnis îtionnels ei de Donig street. Sur la sinccritè laissez pas égarer part e futile sophism es. Sans
possèd les ministres tories, anrupoint leuit-i du govemement responsable M. Viger crut ; M. acu dléger, quoiuae ce ait une tyrainnie,
faire vomir ce laslphéme SataniiqîuIe. Grainds Lnufountainue dit qu'il croit. Sur la question de pour aquele é reizeuloie anglaises, on t jus-
ministres libéraux, votus avez japp contre quel- 'Union, M. 'iger fuît umeilleur cn(adi e e ceux pournet asecu le joug,m iluiMtrooln, qtu
rqutes petit éteignoirs caiupagiards, je voeus dé- qui le renpîlaceut. Il étaittun politique trompi teen lu e jou, uu Métop ltu
notice coimue les grands éteignuoirs idans le pay- il'uiitres sont dîles poulictiquîles trompeurs ; les uris éeulhnies. meais I'oi vonr dsilé uLn outre, vairs

Si tues opinions ont vaies, coniforimes aux e't les autres enlacés dans les plausibilités, ou juiue Mqaute p ot de la rersettionn ul'on voua
vux et aux droits de la majorité dtu peuple, les passes niagnétiques d'au Wakelield ; parce si prtetit duîsgti ulPciel de votre lan gue l'eonu
elles seront comprises, adoptées, Prouvées, ,uises qu'ds ot eut en eux mé;eus hplus le confiance ameti à la urougesse quel d votre avait faie,
eni circulation,li par assez d'esprits justes et cul- qu'il n'etaitjuste; et uoins de déference qu'il denti a eres nuatin faîné

tivés, avec les Icmurs patriotiques, pur. et düs- t'était just, pur le seniment ch le hon sons e vous le restituer à certaines conditions nn-
intéressés, p our qiu'elles prévalet, sans que je les iases,qui n'ont point cru elles, et ne cruienut o pt r esusn 'ccela et i rn uo
des.cendietéfreuelmment dans 'l'aritujuna a'nl sn iéduguenmntrsos-vous'l'a point restituû. 'lout cela est pire;, quolsmence f nui tturrit trncité ieu g.uverunc t reuii- le vil du vos delniers. Des tintéréls vitaux sonth stuci, e uj(lui l éturnmerai nîue it rpdà6ul es hie. 1dtut§pruidsoii ,e 'onu a

titcesn te, u re doit sivre le législateur, q(ui Q uant i taux ine istre qui n os viennent Iu dciriau t i Cil aulip.sCons, et 'honneur na-
s uhi:ite remuplir le uiiun ilnîl poihsîr', la reluu- In ut-Cinal, les ui ont provoqué la mesure tuoli e t uuteage nuit vif. Ceux qui pensent
tée et siuriîumuuiaine mhîisSion, qui l i Ls impiiuuaéüe. 'e l'Union, ceulx là Ont oéqe chvin eux- i'î doeit attenudre à discuuter ces questions,

Mais urui écrivez-vouis contre les m iiius- mèmnes. Le autres h'ontI faibilment reiousuüe n otu outien ils juenit que dausrue colonie, il
tres quami vous tes dans la vie publique, et d:ns d'autire tenps, et depui4s l',it fait servir à n'y a hint j'autre onneur, celuidol'oé-
que vous n'avez pas écrit contre M. Viger,qiuaid eurichir leurs terres, et es terres le leurs voisins. isa" pint ute honeu e la dopole
vous étiez dans la vie privée ? J'ai écrit de l'a- Ils soit en conutradiction avec euix-memêunos ; ils , islue qu'elles soient.
ris, M. Viger est un htiuîonte lîhomme qui eal dans soitsaus espri île justice ; ils souicrivent e l
une fausse Position, où il se prép5re deschagiins cîourtisans serviles, aux usurpations quite l'An- deilt le ceur est trop noble, ha raison trop juste
itnfintis. Il y est dansj 'espoir île servir snul Pays, gietrre a commises contre heurs coistitutus, dot op élevée pour paorer la libérlsme dsla
ce qui me lui sera pas permis, dnirs lu frauidu- Parce qu'elles souit moindres ue celles qui onet etiop leée pour arer le l eli det
Ieux système qui vots fait les serfs et les tribu-é 6té cmmises contre los counstituaniS ; parcu nutunalit', pour sacnfier celle-ci à celui là:. et
taires dui Hatut-Caiada. Je blitiis 3M. Viger. quu' hlos nî'oînoté au Haut-C.Liaad, que phou- quiratis" estdupe u ineurle lierahos-
Ministres vous le saviez, quand vous feaiez leur et ru liiirt-, et qu'elles lui oLt dnn Inotre he pratiue" de ceux qui veulent donner dou-
écire que voils nu lu saviezj as; quand vorse argent eut compenstation. dri à la population dculienne, dorigine an -
fesiez ecrire, que l'on pouvnit penser, ulue je Je dis aux ministres du Bas-Canada, qu'ils glaisa, comprativemen à ce qu'ils esa ecor-
l'approuvais. Y a-t-il un seul romnu de rue dans ont surpris etmpurté leurs élections par la dis- dent à ,l population cauadiene, d'onigiefrat-
Montréal, où vous n'avez ieti, bien plus oU- simulation ; parce qu'on les n crus les iênes, duise et quite cessera de coubattrgesousle
tragoeusement du vive-voix, que vous ne l'avez qu'ils étaient clu 1837 ; parce qu'aux termes de çrapeau ulula untionalir, trat que ele-ci sera
fait faire par écrit ? A Paris, je lisais, M. Viger la rsolution de l'assemblée de Québec, dhu ieu derlaena én tant que le-ci sra
s'est vendu pour C40,000, il eaitmauvais cana- douze de ce mtois, qrui à leur priére, dit d psce tperaécutée: tantqu le vraiolibéra
dienî ; je dlisais, mîensonges de la part île tuau- pour tout mal, rien, 'i not qu'us ont été faux sur le pied de la s placuolute égalité.
vais catnadiens : Je lisais, M1. Viger est renégat, l'ou, a l'esp.ir qu'ils pîrîlendrout les nesuires lesS supi des iaslus nomlpropre,
il trahit 'iitért catholique pour l'intrét du ses plus propres a pocurer nu pays les uvaninges i aucun des ministres, ouson sompropre,
alis protetanLts ; je lisais iuennîiges irréli- de la réforme electorale, d'accord avec le vou tes ou uncne lepropoitions que j'ai non-
gieux, lZs llélnges de cet évôché, douit M. unanime( le la popuîlationu, exprimé par le ma- ces dun s e r itiont q u té'a n
Viger est un des l'ondateturet bienfaiteurs. Je tiîLeste de la réfiurme et dii progrès de Québec, pces dans cet crit, et sui seront discutées en

lisais dans tous les journaux aujurd'hui minis- et avec les promesses solennlles, par lestuellesParlement, i j yise, soit ue cela leur plaie,

türiels, M. Viger est foui. Je disais, dans les udé ils s'y sontl enngagés, vis-à-vis de leurs coti- ounetleur plaive point, je mu tiens obligé en
cros inscrutables de la Providence, j'humanitétu tlanles." Js leur di, equ'ils col minisres, par lenne de uivre cette di cusion avec lui, sur
indistinctement est exposée à cette douleur, lu suite de j'honorable résistnce qu'ils ont faite e n m re
Plus accablanhte de toutes cellesqui peuvent l'at- autrefois ; par suite des ilaitites, des remontra- tra.*Jne subis nullement tenu de répondra à au.
teindre : liais qu'il est sale et abject, le parti ces, des protestations qu'ils onit librement votées Je eurs nuipent ni ' rcpone.
pour (lui c'est un sujet de joie et Le raillerie. jusu s'en 1837, et nîullemnt, à u par suite, des lche- cun delité seindi, à cun anonyme.
M. Viger a-t-il subi ce malheur 1 Pascial t'a tées qu'ils pratiquent, et qu'ils commandent au- Tu éatóeridéut.
subi, M. Lafontainu pourra l'éprouver. Quicon- jourd'hui. L. J. PAPINEAU.
que s'eflorcera de concilier comme logiques, de Je dis aux uns et autres qu'il suffit d'une dé-
faire aimer comme bionveillans ; du laire croire termination aussi insensée, que celle de n'avoir
comme prophéties d'heureux avenir, ces mots pas Cu de session du parlement, après trois tn.

(Aliran.n ir 1.0 la cur..)


